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Crime du "Chat Noir" 
o-o o-o-o-o-o-o o-o-o-o-o-o 

Commis à Cucq il y a près de 
2 0 ans, il donna, lui aussi, bien 
du fil à retordre aux policiers 

o-o-o-o-o-o o-o-o-o-o-o-o-o 

4S% V.4ND fut connu le mystérieux autant 
*~M qu'horrible assassinat de Mn Wilson 

O y . dans les dunes boisées situées entre 
•"•»»> Cucq et Paris-Plage, une grande émo­
tion étrelgnit les habitants dé cette région. 

Le cas srmble inédit dans la région pour 
d'aucuns, ta majorité pourrions-nous dire ; 
pour d'autres, le crime de Paris-Plage est mis 
en parallèle avec un assassinat qui fut per­
pétré il v a prés de vingt ans sur le territoire 
de la commune de Cucq. De prime-abord, tous 
deux ont une certaine analogie par le temps 
mis à en démasquer l'auteur. Nous voulons 
parler du crime du « Chat-Noir ». estaminet 
situé sur la route d'Etaples à Cucq. et qui 
conta la rie au caharelter, Edouard Grar, un 
iars de ritigt-huit ans* 

U n c o u p d e f e u morte l 
Retraçons-le brièvement :' 
Issu d'une famille de la. région, Edouard 

Grar, convola à 26 ans, en justes noces avec 
'une enfant assistée, élevée à F.taples : Berthe 
Guéjan. do deux ans plus âgée que lui. 

Tous deux reprirent un estaminet qui 
avait pour enseigne : • Au Chat Noir ». 

11 était situé sur la route d'Etaples à Cucq, 
h deux kilomètres et demi environ de la pre­
mière bourgade, à cinquante mètres au-des­
sus de la route dite « Carmier », face la ma-
réchalerie Roussel-Lécaille. 

Grar possédait de Jolis chiens et 11 avait 
l'habitude de leur porter lui-même a man­
ger le soir, dans la cour située derrière l'es­
taminet et donnant sur les champs. Le 
25 ma i s l'JOO, vers neuf heures quinze du soir 
alors que la plupart'des habitants dormaient 
dans le village, il sortit pour porter une pâ­
tée à ses chiens. Comme il arrivait près d'une 
niche, un coup de feu fut tiré sur lui. 

La charge l'atteignit au visage et cribla de 
plombs le haut de son corps. 

Grièvement blesse, le malheureux eut à 
peine le temps «le gagner sa chambre où il 
n'affaissa sur le lit. Peu après, il expirait. La 
nouvelle du crime se répandit aussitôt dans 
le village. 

Le m y s t è r e d e Cucq 
Dès cinq heures du matin, le lendemain, 

les gendarmes se trouvaient sur les lieux et 
commençaient leur enquête. 

La Parquet de Montreuil, représenté par M. 
Taitogruin. Juge, descendit sur les lieux du 
crniie. 

Le docteur Hallelte, médecin-légiste, fit 
une autopsie minutieuse du cadavre de Grar, 
quoique la cause de la mort fût nettement 
Caractérisée. 

Tout comme pour l'affaire Wilson, des 
gvmonnuges suspects furent interrogés. 

Citons i ntie autres, par leurs sobriquets 
respectifs, les sieurs « Bon Tabac ». ainsi 
surnomme à cause de son affection pour la 
plante a Nicot ; - f i e Co », « Charlet » et en­
fin - Jean le Chauffeur ». 

Co dernier avait, en la circonstance, le 
malheur ije posséder un fusil et d'avoir eu 
des démêles avec la victime. 

Il ii'en fallait pas plus pour le soupçon­
ner, mais M. Deblangy alors juge, chargé de 
l'instruction, ne put l'arrêter. 

D'autres suspects furent encore interrogés, 
les lettres anonymes aussi affluèrent, mais 
n'amenèrent pas la découverte de l'assassin. 

Les hypothèse!» de la vengeance et du 
drnme passionnel, semblaient, seules, devoir 
être retenues. 

En désespoir de cause, après de vaincs en­
quêtes, avant de classer l'affaire, on chargea 
l'inspecteur de brigade mobile Kaivre, d'es-
•sayer de percer « le mystère de Cucq ». 

L'enquête fut reprise avec une ardeur 
nouvelle, au début do septembre. 

Le policier fut frappé par un passage du 
rapport d'autopsie précisant que la charge 
provenait d'un fusil de chasse a canon 
court et non d'un fusil ordinaire, dont le 
coup tiré à une aussi faible distance, eut 
fait balle. 

Des langues se délièrent :: il y avait un 
.voisin qui possédait pareil fusil, un nommé 
Harlé. 

Interrogés, les époux Harlé prétendirent 
d'abord avoir vendu le fusil en question 
trois semaines avant le crime à un sieur 
Fournier. Ce d e n i e r affirma ensuite qu'il 
ne l'avait acheté que trois jours après I 

Les enquêteurs tinrent bon. Confrontés, 
Harle reconnut enfin que la femme de la 
victime était venue lui chercher le fusil, le 
i4 et l'avait rapporté le 26. Or le crime avait 
été commis le 25 • 

Interrogée. Berthe Guejan passa des aveux 
et accusa Harlé. esprit faible. Instrument do­
cile entre les mains de femme. 

l a îustice suivit son cours et prononça 
d»>s condamnations exemplaires. 

Mnsi donc, les enquêteurs désespéraient 
de retrouver l'assassi > de Grar et comme 
dans le mystère de Paris-Plage, peu d'élé­
ments datent en leur possession. 

Il ne faut donc pas désespérer d'éclaircir 
un Jour celui d<»s dunes du TouqueL 

P. MOLEUX. 
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Le sauvage assassinat 
d ' une vieille cabaretière 
à Bailleul-sire-BerthouId 
Le vol es t le m o b i l e d e c e c r i m e horrible c o m ­
mis , e n p le in jour, a v e c u n e a u d a c e d é c o n c e r t a n t e , 

par la s inistre brute qui a pris la fui te 

Bailleul-sire-Berthould. 5.juin. — Un crime 
horrible, commis .avec une audace déconcer­
tante, a-été dé.caftvert lundi, à;la tombée de 
la nuit, dans la rue de la,Station, a Bailleul-
siTC-llcrthould. Une vieille- cabareticre Mme 
Vve Pigache-Dumont, a trouvé la mon dans 

Joune Pmache 
<iul découvrit le- ca­
davre de sa mère. 

Mme Veuv« Plgache 
fut assassinée 
son cabaret. 

des circonstances tragiques que la voilée et la 
iustice cherchent à élucider. 

Ce paisible pays de culture, distant d'Arras 
de neuf kilomètres, aussi loin que l'on re­
monte dans son passé, n'a jamais été le 
théâtre d'un crime. 

Voici les renseignements que nous avons 
recueillis sur l'assassinat qui vient d'en­
deuiller ce calme village. 

La découverte du crime par le fils 
de la victime 

L'un des fils de la victime, Céleslin Pifra-
che, 17 ans. travaille à Arras et descend quoti­
diennement, du train, venant de cette direc­
tion, et qui arrive à Bailleul-sire-Berthould à 
13 h. 20. 

Arrivé chez sa mère, i l -voulut pousser la 
porte d'entrée, face a la rue de la Station, 
mais il eut la surprise de la senlir résister. 
Le jeune homme, prévoyant qu'un malheur 
était arrivé a sa mère, qui subit, il y a 
quelque temps, une terrible maladie, s'affola. 
Il ne prit pas e-axde à une fenêtre qui S* 
trouve sur le coté, fila an pas de course dans 
la rot de PcenvlUe, escalada fe rmxr dw Jardin, 
puis., ne voyant personne dans la cour, mais 
remarquant dm sang sur une des portes,-sang 
q u i l crut tout d'abord provenir d'une bête 
ta'ée, il entra précipitamment dans la maison. 
Il chercha sa mère, descendit en proie à une 
émotion intense dans la cave, remonta aussi 
vite, grimpa au RTenier, et, de retour au rez-
de-chaussée, constata que la pièce était rouge 
de sang. Il appela alors des passants, de­
manda du secours chez une voisine, Mme 
Housiaux, dont la maison n'est séparée de la 
propriété Pigache que par un portillon entre 
t.anims. C'est alors seulement que le jeune 
homme, accompagné de cette dame, trouva 
sa pauvre mère, étendue sur le dos, une 
jambe repliée, près de la petite porte don­
nant sur la nie de Neuville. Lors de son 
premier affolement, le jeune Côlestin avait 
passé a quelques mètres du cadavre de 
mère sans le remarquer. 

M. Housiaux. employé de chemin de fer, lit 
immédiatement prévenir la brigade de gendar­
merie de Vimy: qiii arriva- promptement. Le 
maréchal' des logis O'Hoorne et les gendar­
mes Merveille et Denis, dont• il faut louer le 
zèle, se mirent aussitôt en devoir de faire les 
premières constatations: Le Parquet d'Arras, 
l e commandant d'arrondissement. Ta brigade 
mobi le , - les brigades voisines, le commissa­
riat d'Arras, furent prévenus avec rapidité. 

' Des flaques de sang 
Nous nous- sommes rendus- a Bailleul, où 

l'horrible forfait''est l'objet • de • toutes les 
conversations. 

Le débit tenu par Mme Vve Pigache-Dumont 
est a environ deux cents mètre s 'du pont-
station du Chemin de.'fer du Nord.. Il fait 
angle de la rue de la Station et de la rue 
de Neuville. Séparé de-toute autre habitation 
de p lus 'd 'une'v ingta ine de-, mètres,-on peut 
le considérer comme totalement Isolé. C'est 
dans cette maison' reconstruite depuis à peine 
deux ans qu'uni crime abominable . s'e6t dé­
roulé. Les gendarmes d'Arras, de Rouvroy et 
de Vimy, — ces derniers ont surveillé toute la 
nuit la maison du crime, — se mêlent à la 
foule dâs curieux. 

En rentrant, à gauohe, le débit n'est pas 
bien grand. Si les yeux sont immédiatement 

M. Fernand Bouisson 
a été élu hier 

président de la Chambre 
O-O-iHr^-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

M M . Pâté, Bouyssou et Bouilloux-
Lafont sont vice-présidents ; 

le quatrième sera élu aujourd'hui 
O-O-O-O-i-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

t'a séance de la Chambre est ouverte mardi, 
â t:> heures, devant plut de soo députés. 
Vautres attendent dans l'hémicycle le mo-
m'.nt de voter. Le vote personnel exirjé pour 

La 2e audience du procès 
Mestorino a été, elle aussi, 
accablante peur l'accusé 
Il a été prouvé que l'assassin de Truphème avait encore menti 
en disant qu'il paya 1.3.000 francs, le .s i lence du garagiste Pazin. 

Mile Chamaux s'est évanouie au cours de sa déposition 

attirés-par des flaques de sang qui se coagule 
lentement sur le sol, une autre chose frappe 
notre vue : la propret* méticuleuse qui règne 
dans cette pièce. .Sur' une table se trouvent un 
petit vert-e de genièvre .plein jusqu'au bord, 
une cuillère à café et un grain de tabac. C'est 
sur la chaise la plus proche de cette table 
qu'a consommé l'assassin. Sur une ; autre 
chalse . -un carafon de genièvre-est renversé. 
Près du comptoir rougi de sang, on remarque 
une sébille ayant contenu de l'argent, et dans 
le rinçoir posé sur ce meuble, une tasse ayant 
contenu du café. 

M. Fernand BOUISSON 

l 'élect ion'du-bureau définitif oblige en effet 
les députés à être là. C'est donc une vraie 
fourmilière. 

L'élection de M. Loucheur, validée 
' Daps-le bruit, le président valide les élec­
tions de MM Stem, Riche, Km. Borel. Hama-
dier, J.-f.. Breton, Loucheur, Jacquier. Ter-
DOIS. 

La constitution du bureau 
M. Sibille annonce ensuite que l'ordre du 

jour appelle l'élection du bureau définitif. 
On procède d'abord au scrutin pour l'élec­
tion da président définitif ; les députés vo­
tent sans interruption pendant une heure. 

Le scrutin pour l'élection des quatre vice-
présidents a lieu également à la tribune. On 
procède aussi à l'élection des huit secrétai­
res et des questeurs. 

Après l'opération du dépouillement, le 
président fait connaître les résultats des di­
vers votes. 

. Au début de celte deuxième audience du pro­
cès Mestorino qui se déroule aux Assises de la 
Seine, tout le monde t'attend à tout, à des ar­
restation* et même au renvoi du procès. Cepen­
dant, rien de cela ne se produira. L'audicnee 
sera levée sans que rien ne se passe de ce qu'on 
attend. Il y a eu des gens déçus, car la salle 
était comble. Des [emmes surtout, dans une pro­
portion de dix pour un homme. 

La déposition d'une jeune fille 
qui vit la scène du meurtre 

Voici Mestorino voilté et larmoyant Puis le 
premier témoin, une employée de l'accusé, âgée 
de 17 ans. Elle's'appelle -Suzanne Langloàs et 
elle est polisseuse. Le témoin assistait a la séan­
ce du meurtre. F.l'.e, connaissait Truphème et :'a 
reconnu. Puis d'uno voix timide d écolière : 

M. Truipoème parlait. U a dit d'abord fc Ml!e 
Chamaux : « Suzanne, j'ai une sœur comme 
toi », puis, 4 Mestorino : « On ne tue pas un 
homme pour 100.000 francs ». Nous sommes en­
suite partis. Nous croyions que M. Truphème 
avait voulu voler notre patron. 

I.e Président : VO-JS avez men!L vouj aussi. S 
l'Instruction. 

(LIRC LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

| (LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

Un Pardon Breton " en Seine-et-Oise 
« -»/»va/S' »va'a'a/s>a^^^^*%a'tvsya^8'»'»/»'tv»/S'» 

Comme rh*<rue année, les. Bretons de-Paris-se sont rendus en fouie a. Mootfort l'Amaury. 
petite ville de Seine et-Ofse où ils purent retrou ver. le «moresque des pardons breton». La Du-
cnesse de Bretagne (MUe Germaine Le Boorhls) fit son r 'ree .solennelle dans eon nef de-Mont-
fort entourée de ses demoiselles d honneur : Mlles Marte-Antoinette Le Page et Mauiicette 1* 
Meur. De* fêtes se déroulèrent ensuite et l'on dansa joyeusement au son 4n biniou. J2| | 

U ftWItt cwlittB lillois Ferrait, 
particinera au championnat 

de France routier 
Le Lillois Julien Penrafln, que mit en ve­

dette le 1er Critérium- amateur du « Réveil 
du Nord ». avait été, a la suite de sa victoire 

dans le Critérium des 
Aiglons, désigné pour 
tenter un essai en vue 
de sa qualification 
pour le championnat 
de France routier. 
PerraUi échoua de très 
peu, victime d'une 
température déplorable 
et fut sélectionné com­
me remplaçant. 

Le coureur Léon Fl-
chot, de Bobigny, ayant 
déclaré forfait, Julien 
Perrain se voit donc 
qualifié pour disputer 
dimanche prochain 1e 

Julien PERRAIN championnat de France 
en compagnie des sept 

sélectionnés : Leduc, F. et C. Pélissier, 
Le Drogo, Soucliard, e t c . . 

Perrain est venu hier nous annoneer cette 
bonne nouvelle et nous faire part de ses es­
poirs que nous lui souhaitons de réaliser. 

Le franc sera-t-il 
stabilisé cette semaine? 
' (DE NOTRE REDAOTION PARISIENNE) 

Dans les milieux informés, la question 
de la stabilisation fait l'objet de nom­
breux commentaires. Cette opération, 
qui apparaissait récemment encore 
comme devant être réalisée par le gou­
vernement, dans une période assez éloi­
gnée du moment présent, semble aujour­
d'hui devoir être décidée plus rapidement 
que l'on était fonde à le croire. Ce n'est 
plus, dit-on, une question de mois, mais 
de jours, et l'on ne serait pas étonné que 
cette mesure intervienne à la fin de la 
semaine actuelle, vendredi soir assurent 
certains. 

M. Poincaré fera allusion à cette 
question, dans la déclaration ministé­
rielle qu'il lira jeudi prochain aux Cham­
bres, mais sans donner aucune précision 
sur la date â laquelle il entend stabiliser 
le franc. 

• o 

EN 2* PAGE : Importante déclaration 
de M- Poincaré sur les mesures d'assai­
nissement monétaire. 

Uns attitude de Mestorino 

Mil» Langleis : Oa nous avait tellement sup­
pliés. 

Le Président : Qui, T< 
Le témoin • M Mestorino et- Mlle, Cheroaux. 
Le Président <& Mestorino) : Dites-nous, Mes­

torino, vous avez entendu le témoin, U confirme 
les versions des précédents témoin*. 

Qu'avez-vous a répondre î 
Mestorino se lève, baisse la tête, s'écroule et 

sanclote sens répondre. Sur une question du 
Président, Mlle Langtois précise qu'elle reçut en 
dépôt les tiijoux volés, sans se douter de leur 
provenance et aussi qu'e'le s'informa du départ 
de Truphème auprès de Mlle Chamaux. 

Le témoin : Elle m'a répondu qu'il n'était 
qu'un pou Messe et était parti dans 1« soirée. 
Mlle Charnaux assista à l'emballage 

du cadavre 
Voici la belle-sœur de l'accusé ; Suzanne Char­

naux. Une toute petite femme élégante, fourrure, 
bas de soie. Elle pleuro abondamment et parle 
pa- phrases hachées. Toute la «cène tragique, 
elle i a vécue. 

Je vis mon beau-frère et l'autre. J'aurai peut-
être pu sauver l'autre, mais mon beau- frère m'a 
tellement suppliée, je me suis tue. j'ai menti. 

Il faut lui donner une ch-aise. El:e s'assied, 
saru'lote. enche sa IC-te dans ses mains. 
, J'ai menti pour le sauver. J'ai dit que j'étais 
9a maîtresse. Ce n'est pas vrai. 

Le Président : Pourquoi l'avez-vous dit î, 
Mlle Charnaux : On me l'a conseillé. %* 

Le XXXV"! concert , 
radiophonique î 

du RéveilduNord | 
0-0-0-0-0-00-0-0-0-00-0-0 

C 'EST ce soir, mercredi 0 Juin, a • 
19 h. 30. que sera diffusé le 35» = 

• • • • Concert - Radiophonique, offert = 
par notre Journal. Voict le programme B 
détaillé de la soirée : 

Le Scandale de Bailleul 
Le Juge d'Instruction de Dunkerque. en­

tendra ce matin, mercredi a 10 heures, l'an­
cien maire de Qailleul. Natalis Dumez. qui 
devra s'expliquer sur les émissions de< chè­
ques sans provision. 

Les sinistrés, victimes du maire prévarica­
teur, ont choisi M» Terquem, comme avocat. 

L E P R O G R A M M E 

• — La Veuve Joyeuse, de Lehar, par 
l'Orchestre do Radio P.T.T. Nord 
[chef . M. I':spel). 

v. — La Semaine Humoristique, par 
M. Auguste L&bbe. chroniqueur pa­
toisant du • Reyei: du Nord .. 

VI. — MO Rlcorrdenia. de Liszt : b) 
Chant de la Flleuse. de Fernand 
Lemaire. par Mme Marthe Hayem. 
pianiste-virtuose 

VIL — Les. j Hussards de Llonnet. 
par.M. Dorgel. baryton. 

IX. — Le P'tit Quinquln. par 1 Orches­
tre. — Informations du • Réveil du 
Nord •: 

Le Président : Oui 1 Dites tes non». 
Le témoin : Je ne sais pas fSensation). 
Le Président : Vous êtes allée acheter la-eos> 

verture î . 
— Oui. 
— El c'est vous qui avez donné les Indicatiooa 

concernent le. métrage- de la toile. 
Mlle Charneux s'étrangle de sang'ots, génka : 
Non; ce n'est pas-.vrai.-Je vais dire-toute la 

vérité : mais oe qui est vrai, c'est que j'ai assis» 
té a remballage... du... de M. Truphème. 

Le Président : Allons, mademoiselle, remettes, 
vous ; vous tnrez assiste au départ du cadavre î 
vous le portiez aussi î 

Le témoin, dans un grand cri : 
Oh I non. 
Le Président : Mestorino te portait comment • 
Mlle Charnaux tord ses mains, se renvcrJSj 

sur la chaise, puis : 
Il le Iraîn-ait dans l'escalier. 
Une longue exclamation d'horreur.1 paît ftp, 

l'assistance. 
Elle s'évanouit 

Puis soudain, c'est la crise de nerfs, lie Sae S 
main qui tombe, le corps vacille et qu'on ero* 
porte inanimé sur une chaise. 

V*- Garçon : Par pitié, je renonce a toutes me* 
questions ; qu'elle s'en ailJe. 

M. Paroeat Kéneral : Par pitié, je nenonce a Ks 
déclaration que je voulais faire et que je me ré» 
serve de faire dans mon réqufcitotre. 

Des gendarmes... le Dr Paul... 
la concierge 

Voici d'autres témoins plus reposante : de4 
Hendarmes. Ils ne disent rien qu'on ne sache 
déjà. Une précision pourtant . le tampon .le 
ouate qui recouvrait la bouche du cadavre était 
de '.« grosseur d'une canette de bière. Q était 
fixé sur la bouche pnr des ficedles. 

Le docteur Paul qui procéda a l'autopsie vient 
redire que Truphème est mort par asphyxie-
Cette asphyxie doit être attribuée A la suffoca­
tion provoquée par la présence d'vm tampon d* 
ouate dans, la bouche. 

Une petite vieille, la conejertre de Mestorino. 
n'a pas vu descendre le cadavre et le dit très 
longuement. • Mlle Charnaux, dit-elle, m'a parlé 
ce jour-» sans doute peur qub je ne vois pas 
son beau-frère ». 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 
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LA MAGNIFIQUE 5 0 Ç r ^ E T e 
FÉDÉRALE DÉ G/fiN/M noue 

A C A L A J J 

Prosit" Paris! 
0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0 

-e cocher de nacre berlinois Gustave Hart-
man a touche au but de ta grande randon­
née. Parti de Berlin, on le volt Ici a Paris, 
levant ton verre (Prosit 1) a la capitale ao-
cneHlante (W. w PnJ 

L E T E M P S D ' A U J O U R D ' H U I 
Nuageux arec éclalrcies et quelques averses «o 

©rases «pars, vent variable. Temoezatura *»Q« 
changement. 
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Une triple naissance à Lens 
Mme Alexandrin* Plouquet. Affee de ts Kn^ 

épousa IIJM'SS Emile Willem*, boueher. enemfsi 
Jdanot. cNt De ta fosse n* u des Mines de Laos, 
a rais au monde, mardi, vers quatre heures du 
matin, trois enfant» s une mie M deux garçoM 
très bien constitués C'est M. le docteur Cambler, 
qui assista à l'accouchement. La anèra et 1 * enfanta 
sont en bonne santé, 

adressons nos tUsSjBJK) ftucitattOJU a i t 


